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Pragmatisme :   « Cela suffirait cependant, si l’élite intellectuelle était constituée effectivement et 
si sa suprématie était reconnue, pour que tout rentre dans l’ordre, car la puissance spirituelle n’est 
nullement basée sur le nombre, dont la loi est celle de la matière ; et d’ailleurs, qu’on le remarque 
bien, dans l’antiquité et surtout au moyen âge, la disposition naturelle à l’action, existant chez les 
Occidentaux, ne les empêchait pourtant pas de reconnaître la supériorité de la contemplation, c’est 
à-dire de l’intelligence pure ; pourquoi en est-il autrement à l’époque moderne ? Est-ce parce que 
les Occidentaux, en développant outre mesure leurs facultés d’action, en sont arrivés à perdre leur 
intellectualité, qu’ils ont, pour s’en consoler, inventé des théories qui mettent l’action au-dessus de 
tout et vont même, comme le « pragmatisme », jusqu’à nier qu’il existe quoi que ce soit de valable 
en dehors d’elle, ou bien est-ce au contraire cette façon de voir qui, ayant prévalu tout d’abord, a 
amené l’atrophie intellectuelle que nous constatons aujourd’hui ? » - LA CRISE DU MONDE MODERNE – 

Connaissance et action - René Guenon –  « Ici, les derniers produits de la déchéance religieuse fusionnent 

avec ceux de la déchéance philosophique : l’« expérience religieuse » s’incorpore au « pragma-
tisme », au nom duquel on préconise l’idée d’un Dieu limité comme plus « avantageuse » que celle 
du Dieu infini, parce qu’on peut éprouver pour lui des sentiments comparables à ceux qu’on 
éprouve à l’égard d’un homme supérieur ; et, en même temps, par l’appel au « subconscient », on 
en arrive à  rejoindre le spiritisme et toutes les « pseudo-religions » caractéristiques de notre 
époque, que nous avons étudiées dans d’autres ouvrages. D’un autre côté, la morale protestante, 
éliminant de plus en plus toute base doctrinale, finit par dégénérer en ce qu’on appelle la « morale 
laïque », qui compte parmi ses partisans les représentants de toutes les variétés du « Protestan-
tisme libéral », aussi bien que les adversaires déclarés de toute idée religieuse ; au fond, chez les 
uns et les autres, ce sont les mêmes tendances qui prédominent, et la seule différence est que tous 

ne vont pas aussi loin dans le développement logique de tout ce qui s’y trouve impliqué. » - LA 

CRISE DU MONDE MODERNE – L’individualisme - René Guenon – « Dans tout cela, il ne reste aucune place à 

l’intelligence, sinon en tant qu’elle consent à s’asservir à la réalisation de fins pratiques, à n’être 
plus qu’un simple instrument soumis aux exigences de la partie inférieure et corporelle de l’individu 
humain, ou, suivant une singulière expression de Bergson, « un outil à faire des outils » ; ce qui 

fait le « pragmatisme » sous toutes ses formes, c’est l’indifférence totale à l’égard de la vérité. » - 
LA CRISE DU MONDE MODERNE – Une civilisation matérielle - René Guenon – « Ceci nous ramène justement 

encore à l’idée de la « vie ordinaire », dans laquelle il entre effectivement une assez forte dose de 
« pragmatisme» ; et ce que nous disons là est encore, bien entendu, tout à fait indépendant du fait 
que certains de nos contemporains ont voulu ériger le « pragmatisme » en système philosophique, 
ce qui n’a été rendu possible qu’en raison même de la tournure utilitaire qui est inhérente à la 
mentalité moderne et profane en général, et aussi parce que, dans l’état présent de déchéance 
intellectuelle, on en est arrivé à perdre complètement de vue la notion même de vérité, si bien que 
celle d’utilité ou de commodité a fini par s’y substituer entièrement. » - LE REGNE DE LA QUANTITE 

ET LES SIGNES DES TEMPS – L’illusion de la « vie ordinaire » action - René Guenon –  « Cette même tendance a 
aussi contribué pour une grande part au succès de certaines doctrines philosophiques telles que le 
bergsonisme, dont nous signalions précédemment les affinités avec le « néo-spiritualisme » ; le 
pragmatisme de William James, avec sa théorie de l’« expérience religieuse » et son appel au « 
subconscient » comme moyen de communication de l’être humain avec le Divin (ce qui nous appa-
raît comme un véritable cas de satanisme inconscient), en procède également. ll est bon de rappe-
ler, à ce propos, avec quel empressement des théories comme celles-là ont été adoptées et mises 
à profit par la plupart des modernistes, dont l’état d’esprit est tout à fait analogue à celui des gens 
dont nous parlons en ce moment ; du reste, la mentalité moderniste et la mentalité protestante ne 
diffèrent en somme que par des nuances, si même elles ne sont identiques au fond, et le « néo-
spiritualisme » en général tient d’assez près au Protestantisme ; en ce qui concerne spécialement 
le théosophisme, c’est surtout la seconde partie de son histoire qui permettra de s’en rendre 
compte. » LE THEOSOPHISME : HISTOIRE D’UNE PSEUDO-RELIGION – Le théosophisme et le spiritisme - René 

Guenon –  « Les « intuitionnistes » et les « pragmatistes », ainsi que les représentants de quelques 
autres écoles voisines de moindre importance, décorent volontiers leurs théories de l’étiquette de « 
philosophie de la vie » ; mais il paraît que cette expression n’a déjà plus autant de succès qu’elle 
en avait naguère, et que celle qui est le plus en faveur aujourd’hui est celle de « philosophie des 
valeurs ». Cette nouvelle philosophie semble s’attaquer au « réel » lui-même, de quelque façon 
qu’on veuille l’entendre, à peu près comme le « pragmatisme » s’attaquait au « vrai » ; son affinité 
avec le « pragmatisme », à certains égards, est d’ailleurs manifeste, car la « valeur », tout aussi 
bien que l’« utilité », ne peut être qu’une simple affaire d’appréciation individuelle, et le caractère « 



subjectif », comme on le verra par la suite, en est peut-être encore plus accentué. » - MELANGES – 

La superstition de la « valeur » - René Guenon – « Pourtant, ce n’est là que la moitié tout au plus de 

l’explication : il faut se souvenir, en effet, que le « pragmatisme », qui se définit par le fait qu’il 
rapporte tout à l’« action », n’entend pas l’« utilité » seulement dans un sens matériel, mais aussi 
dans un sens moral ; la « valeur » est également susceptible de ces deux sens, mais c’est le se-
cond qui prédomine nettement dans la conception dont il s’agit, car le côté moral, ou plus exacte-
ment « moraliste », s’y exagère encore ; cette « philosophie des valeurs » se présente d’ailleurs 
avant tout comme une forme de l’« idéalisme », et c’est sans doute là ce qui explique son hostilité 
à l’égard du « réel », puisqu’il est entendu que, dans le langage spécial des philosophes modernes, 
l’« idéalisme » s’oppose au « réalisme ». » - MELANGES – La superstition de la « valeur » - René Guenon – 

« …enfin, le pragmatisme achève de faire évanouir la notion même de vérité en l’identifiant à celle 
d’utilité, ce qui revient à la supprimer purement et simplement. » - MELANGES – La superstition de la « 

valeur » - René Guenon – « Pour ce qui est de la conception du « progrès moral », elle représente l’autre 

élément prédominant de la mentalité moderne, nous voulons dire la sentimentalité ; et la présence 
de cet élément n’est point pour nous faire modifier le jugement que nous avons formulé en disant 
que la civilisation occidentale est toute matérielle. Nous savons bien que certains veulent opposer 
le domaine du sentiment à celui de la matière, faire du développement de l’un une sorte de contre-
poids à l’envahissement de l’autre, et prendre pour idéal un équilibre aussi stable que possible 
entre ces deux éléments complémentaires. Telle est peut-être, au fond, la pensée des intuition-
nistes qui, associant indissolublement l’intelligence à la matière, tentent de s’en affranchir à l’aide 
d’un instinct assez mal défini ; telle est plus sûrement encore celle des pragmatistes, pour qui la 
notion d’utilité, destinée à remplacer celle de vérité, se présente à la fois sous l’aspect matériel et 
sous l’aspect moral ; et nous voyons encore ici à quel point le pragmatisme exprime les tendances 
spéciales du monde moderne, et surtout du monde anglo-saxon qui en est la fraction la plus ty-
pique. En fait, matérialité et sentimentalité, bien loin de s’opposer, ne peuvent guère aller l’une 
sans l’autre, et toutes deux acquièrent ensemble leur développement le plus extrême ; nous en 
avons la preuve en Amérique, où, comme nous avons eu l’occasion de le faire remarquer dans nos 
études sur le théosophisme et le spiritisme, les pires extravagances « pseudo-mystiques » naissent 
et se répandent avec une incroyable facilité, en même temps que l’industrialisme et sa passion des 
« affaires » sont poussés à un degré qui confine à la folie ; quand les choses en sont là, ce n’est 
plus un équilibre qui s’établit entre les deux tendances, ce sont deux déséquilibres qui s’ajoutent 
l’un à l’autre et, au lieu de se compenser, s’aggravent mutuellement. - ORIENT ET OCCIDENT – 
Civilisation et progrès - René Guenon – « …c’est l’« agnosticisme » ne s’appliquant plus seulement à ce 

qui dépasse le domaine scientifique, mais s’étendant à l’ordre scientifique même ; et ils ne sortent 
de cette attitude négative que par un pragmatisme plus ou moins conscient, remplaçant, comme 
chez Henri Poincaré, la considération de la vérité d’une hypothèse par celle de la commodité ; 
n’est-ce pas là un aveu d’incurable ignorance ? » ORIENT ET OCCIDENT – La superstition de la science - 

René Guenon – « Le pragmatisme, par sa dénomination même, se pose avant tout en « philo-

sophie de l’action » ; son postulat plus ou moins avoué, c’est que l’homme n’a que des 
besoins d’ordre pratique, besoins à la fois matériels et sentimentaux ; c’est donc 
l’abolition de l’intellectualité ; mais, s’il en est ainsi, pourquoi vouloir encore faire des 
théories ? Cela se comprend assez mal ; et, comme le scepticisme dont il ne diffère qu’à 
l’égard de l’action, le pragmatisme, s’il voulait être conséquent avec lui-même, devrait se 
borner à une simple attitude mentale, qu’il ne peut même chercher à justifier logique-
ment sans se donner un démenti ; mais il est sans doute bien difficile de se maintenir 
strictement dans une telle réserve. L’homme, si déchu qu’il soit intellectuellement, ne 
peut s’empêcher tout au moins de raisonner, ne serait-ce que pour nier la raison ; les 
pragmatiques, d’ailleurs, ne la nient pas comme les sceptiques, mais ils veulent la ré-
duire à un usage purement pratique ; venant après ceux qui ont voulu réduire toute 
l’intelligence à la raison, mais sans refuser à celle-ci un usage théorique, c’est un degré 
de plus dans l’abaissement. Il est même un point sur lequel la négation des pragmatistes 
va plus loin que celle des purs sceptiques : ceux-ci ne contestent pas que la vérité existe 

en dehors de nous, mais seulement que nous puissions l’atteindre ; les pragmatistes, à 
l’imitation de quelques sophistes grecs (qui du moins ne se prenaient probablement pas 
au sérieux), vont jusqu’à supprimer la vérité même. ORIENT ET OCCIDENT – La superstition de la 

vie - René Guenon – « Rationalisme ou intuitionnisme, positivisme ou pragmatisme, matérialisme ou 
spiritualisme, « scientisme » ou « moralisme », ce sont là des choses qui, à notre point de vue, se 
valent exactement ; on ne gagne rien en passant de l’une à l’autre, et, tant qu’on ne s’en sera pas 
dégagé entièrement, on n’aura pas fait même le premier pas dans le domaine de la véritable intel-
lectualité. Nous tenons à le déclarer expressément, comme nous tenons à redire une fois de plus 
que toute étude des doctrines orientales entreprise « de l’extérieur » est parfaitement inutile pour 



le but que nous avons en vue ; ce dont il s’agit a une tout autre portée et est d’un ordre autrement 
profond. » - ORIENT ET OCCIDENT – Conclusion - René Guenon – « Cette vie apparaît ainsi en quelque 

sorte comme une réfutation anticipée de ces erreurs, opposées en apparence, mais en réalité soli-
daires, que sont le rationalisme et le pragmatisme ; et, en même temps, elle confond et renverse, 
pour qui l’examine impartialement, toutes les idées préconçues des historiens « scientistes » qui 
estiment avec Renan que « la négation du surnaturel forme l’essence même de la critique », ce que 
nous admettons d’ailleurs bien volontiers, mais parce que nous voyons dans cette incompatibilité 
tout le contraire de ce qu’ils y voient, la condamnation de la « critique » elle-même, et non point 
celle du surnaturel. » - SAINT-BERNARD – M. Bergson et la « libre parole » - René Guenon – « La notion de la 

vérité, après avoir été rabaissée à n’être plus qu’une simple représentation de la réalité sensible, 
est finalement identifiée par le pragmatisme à l’utilité, ce qui revient à la supprimer purement et 
simplement ; en effet, qu’importe la vérité dans un monde dont les aspirations sont uniquement 
matérielles et sentimentales ? » - SYMBOLES DE LA SCIENCE SACREE – La réforme de la mentalité moderne - 

René Guenon – « Est-ce parce que les Occidentaux, en développant outre mesure leurs facultés 

d’action, en sont arrivés à perdre leur intellectualité, qu’ils ont, pour s’en consoler, inventé des 
théories qui mettent l’action au-dessus de tout et vont même, comme le « pragmatisme », jusqu’à 
nier qu’il existe quoi que ce soit de valable en dehors d’elle, ou bien est-ce au contraire cette façon 
de voir qui, ayant prévalu tout d’abord, a amené l’atrophie intellectuelle que nous constatons au-
jourd’hui ? » - LA CRISE DU MONDE MODERNE – Connaissance et action - René Guenon – « l’intelligence, avec 
de telles théories, est véritablement réduite à sa partie la plus basse, et la raison elle-même n’est 
plus admise qu’en tant qu’elle s’applique à façonner la matière pour des usages industriels. Après 
cela, il ne restait plus qu’un pas à faire : c’était la négation totale de l’intelligence et de la connais-
sance, la substitution de l’« utilité » à la « vérité » ; ce fut le « pragmatisme », auquel nous avons 
déjà fait allusion tout à l’heure ; et, ici, nous ne sommes même plus dans l’humain pur et simple 
comme avec le « rationalisme », nous sommes véritablement dans l’infra-humain, avec l’appel au « 
subconscient » qui marque le renversement complet de toute hiérarchie normale. « LA CRISE DU 

MONDE MODERNE – L’individualisme - René Guenon – « Ce dont il s’agit alors, ce n’est plus de religion, 
même amoindrie et déformée, c’est tout simplement de « religiosité », c’est-à-dire de vagues aspi-
rations sentimentales qui ne se justifient par aucune connaissance réelle ; et à ce dernier stade 
correspondent des théories comme celle de l’« expérience religieuse » de William James, qui va 
jusqu’à voir dans le « subconscient » le moyen pour l’homme d’entrer en communication avec le 
divin. Ici, les derniers produits de la déchéance religieuse fusionnent avec ceux de la déchéance 
philosophique : l’« expérience religieuse » s’incorpore au « pragmatisme », au nom duquel on pré-
conise l’idée d’un Dieu limité comme plus « avantageuse » que celle du Dieu infini, parce qu’on 
peut éprouver pour lui des sentiments comparables à ceux qu’on éprouve à l’égard d’un homme 
supérieur ; et, en même temps, par l’appel au « subconscient », on en arrive à rejoindre le spiri-
tisme et toutes les « pseudo-religions » caractéristiques de notre époque, que nous avons étudiées 
dans d’autres ouvrages. D’un autre côté, la morale protestante, éliminant de plus en plus toute 
base doctrinale, finit par dégénérer en ce qu’on appelle la « morale laïque », qui compte parmi ses 
partisans les représentants de toutes les variétés du « Protestantisme libéral », aussi bien que les 
adversaires déclarés de toute idée religieuse ; au fond, chez les uns et les autres, ce sont les 
mêmes tendances qui prédominent, et la seule différence est que tous ne vont pas aussi loin dans 
le développement logique de tout ce qui s’y trouve impliqué. » LA CRISE DU MONDE MODERNE – 

L’individualisme - René Guenon –  


